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Prologue
Marco
Circuit de Sachsenring, Allemagne, 15 juillet
Je suis vert !
Ce n’est pas avec vingt points que je voulais partir en vacances, mais vingt-cinq. Mais de quoi je me plains ? Je suis en tête du championnat. Être champion du monde, c’est mon seul et unique objectif. Je ne l’ai pas encore été dans la catégorie Reine, je veux que ce soit le cas. Cette année, c’est la bonne. J’ai un très bon pilotage, je peux le faire. Cependant, la colère que je ressens pour ne pas avoir été capable de doubler Sanchez est à son paroxysme, je suis une vraie boule de feu.
Après le podium, je redescends dans le paddock pour aller rejoindre mon box Suzuki, quand je croise sur mon chemin une jolie blonde. Je m’arrête net. Waouh ! Magnifique, la petite. Ses longs cheveux tombent en cascade sur ses épaules, et ce pantalon qui lui moule parfaitement le cul lui va à merveille. Ça y est, je me sens à l’étroit dans ma combi. Merde ! C’est la première fois que je bande aussi vite pour une nana. Heureusement que ma bite ne se réveille pas trop, je n’ai pas envie qu’on remarque mon excitation. Ce n’est cependant pas facile avec une combinaison moule-bite !
Avec mon assurance habituelle, je marche derrière elle sans détacher mes yeux de ce cul qui ferait pâlir Nicki Minaj. C’est une œuvre d’art que je rêve de toucher.
OK, détends-toi, Barrati, tu ne la connais même pas.
Je l’attrape par le bras. Elle se retourne et je me prends un énorme crash en pleine gueule. La vache ! Elle est encore plus belle de face. Ses yeux bleu-gris transpercent mes iris marron, mon cœur prend un virage à trois cents kilomètres-heure. J’en ai déjà vu, des belles femmes, mais des comme elle, jamais. Et ses lèvres pulpeuses que je rêve déjà de joindre aux miennes… Il me la faut.
Elle me scrute attentivement, puis quand elle pose son regard sur mon piercing à l’arcade, je le touche comme par automatisme. Il fait pas mal d’effet sur la gent féminine. Je lui lance mon sourire ravageur qui fait craquer bon nombre de femmes, puis la contemple. Elle me dit quelque chose… Je suis sûr de l’avoir déjà vue quelque part. Je fais travailler mes méninges quand, soudain, une lumière m’apparaît. Cette fille, je l’ai déjà vue plusieurs fois à des Grands Prix, voilà pourquoi je semble la connaître. J’ignore son nom, mais si ma mémoire est bonne, elle est toujours présente ici avec la petite Giordano.
— Salut, dis-je de ma voix de séducteur dont toutes les filles raffolent.
— Salut, répond-elle avec un sourire angélique.
Mes yeux descendent sur sa chemisette qui met sa poitrine en valeur.
Seigneur, il me la faut vraiment.
— Canon, le piercing, me complimente-t-elle.
— Sympa, la chemisette.
— Tu es Marco Barrati, c’est ça ? Le pilote le plus arrogant de toute l’histoire des grands prix ?
Amusé par son résumé plutôt bon, je balance ma tête en arrière et éclate de rire.
— N’est pas meilleur pilote qui veut, ma belle.
— Ouais enfin, ne te la pète pas trop, hein mon coco, la chute fera mal.
J’éclate à nouveau de rire, avant de reposer mon regard sur elle. Si le feeling est déjà là, pour la suite, ça va être du gâteau.
— On peut savoir ton nom ? demandé-je.
— Chiara.
Je fais la révérence, lui prends une main et lui glisse un baiser. Elle glousse.
— Je peux avoir ton téléphone ?
Elle me regarde, incrédule.
— Euh…
— Allez, fais-moi confiance. Donne.
Je tends la main vers elle. Elle me sonde du regard, sans doute pour voir si je suis sérieux ou non ; je le suis. Elle finit par me prêter son iPhone déverrouillé. J’enregistre mon numéro, puis le lui redonne, le sourire aux lèvres.
— Appelle-moi, dis-je en mimant un téléphone avec mes doigts.
Et je la laisse là, tandis que je me rends vers mon box pour faire un débrief de la course. Mais, sur le chemin, je réalise une chose : j’ai hâte qu’elle m’appelle pour que je puisse avoir son numéro et débuter mon plan.
Parce qu’elle va me contacter.
Je le sais.
Personne ne me résiste.
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La fin d’une histoire…
Chiara
Assise sur le canapé du salon, je fixe l’écran de télé éteint, plongée dans mes pensées.
Deux jours et je n’ai toujours pas de nouvelle de Giovanni après qu’il a découvert ma fausse grossesse. Je m’en veux et je me sens mal, mais pas autant que je devrais l’être. Il me manque, mais pas autant que je l’espérais. Les journées sans lui parler sont longues, mais je peux compter sur ma jumelle pour me remonter le moral ou m’occuper. Ou alors, je peux aussi compter sur ce mec rencontré au Grand Prix d’Allemagne qui a enregistré son numéro dans mon portable. Je ne voulais pas le contacter, parce que Marco Barrati est un vrai connard arrogant un peu trop sûr de lui. J’ai d’ailleurs résisté pendant la première semaine de trêve, mais ma curiosité me rongeait trop, et j’ai fini par lui envoyer un message à la deuxième semaine, après que Gio m’a dit qu’il m’avait choisie. Depuis… eh bien… on se charrie. Tout le temps. On s’envoie des piques à longueur de journée, c’est une bonne distraction. À bien y réfléchir, c’est peut-être pour ça que Gio ne me manque pas comme il le devrait. Marco est canon, son piercing à l’arcade le rend très sexy, mais je le déteste. Ou du moins, je ne l’aime pas. Son comportement durant les courses et son arrogance me sortent par les yeux, et le pire, c’est qu’il n’essaie même pas de cacher son ego. Il le montre comme si c’était une fierté.
La sonnette de la porte d’entrée retentit et me sort de mes pensées dans un sursaut. Je me lève et me dirige vers l’entrée. J’en viens à penser que c’est peut-être Marco, mais pourquoi serait-il là ? Il ne sait pas où j’habite, et puis, certes, il est italien, mais je n’ai pas la moindre idée de s’il est Véronais ou non. Je ne le vois pas habiter dans une ville si historique que Vérone. Je l’imagine plus vivre dans une ville comme Milan. Ne me demandez pas pourquoi.
D’une main tremblante, j’abaisse la poignée de porte. Gio. Mon cœur s’emballe. Qu’est-ce qu’il fait là ? Ses yeux bleus translucides me transpercent. Ses cheveux châtains sont dressés en brosse au-dessus de sa tête, comme s’il se les était coiffés avec les doigts ou qu’il sortait à peine du lit. Le revoir me serre le cœur, surtout avec cette tête de six pieds de long qu’il tire. Qu’est-ce qu’il a ? Il est déjà treize heures, et pourtant, il me donne l’impression de s’être levé il y a à peine cinq minutes. Ce qui m’étonnerait beaucoup, Gio n’est pas du genre lève-tard. Il me paraît… au fond du gouffre. À deux doigts de s’effondrer. Le voir comme ça me fait de la peine. Pourquoi est-il si triste ? Pourquoi me donne-t-il envie de pleurer de le voir ainsi ? Les larmes me montent aux yeux, l’une d’elles roule sur ma joue.
— Gio… dis-je dans un souffle.
— Chiara… répète-t-il sur le même ton.
Sans prévenir, il me tombe dans les bras. Remplie de joie par ce corps contre moi enfin retrouvé, je le serre fort. Il ne pleure pas, mais il me semble anéanti. Que se passe-t-il ? Quelque chose avec sa sœur ? Ou son fils ?
— Rentrons, l’invité-je.
Il s’écarte de moi puis je le guide jusqu’au salon, où nous nous installons sur le canapé.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je suis venu parler.
J’acquiesce, soulagée. Enfin il se décide à discuter.
— De quoi ?
— De ce qui s’est passé il n’y a pas plus de deux jours.
— Je t’écoute.
Il prend mes mains dans les siennes et me regarde dans les yeux. Mes mains deviennent moites, mon cœur bat à tout rompre.
— Je te pardonne pour ce faux bébé, Chiara. Je comprends pourquoi tu l’as fait. Tu étais amoureuse de moi, tu me voulais plus que tout et tu ne voulais pas qu’une ex revenue du passé gâche tes plans. Alors tu as manigancé ce mensonge pour être certaine que je te choisisse, toi. Je t’en voulais au début, mais la pilule est passée : tu étais désespérée, et qui sait mieux que moi qu’on fait des conneries quand on l’est ? Alors je te pardonne. Cependant, il faut que tu saches que c’est cette grossesse qui m’avait poussé à te choisir.
Il glisse une douce main sur ma joue, je ferme les yeux en savourant ce geste, ce sera sûrement la dernière fois qu’il me touchera ainsi. Réaliser cela me casse en deux et brise un peu plus mon cœur déjà bien meurtri.
— Tu es une fille super, Chiara, un peu folle sur les bords, mais c’est ce qui fait ton charme. Je suis content de t’avoir dans ma vie. Sincèrement. Mais… tu es la meilleure amie de ma sœur, et rien que pour ça, je ne t’ai pas choisie. Cela aurait été culotté de faire ça à Gaia alors que je lui en ai voulu quand j’ai appris pour Andrea. La deuxième raison à ça, c’est que… en dépit des nombreuses erreurs qu’elle a faites, j’aime Alessia du plus profond de moi. Sans la magouille de mes parents pour me faire croire qu’elle m’avait trompé, on serait encore ensemble.
Un sanglot s’échappe de ma gorge, des larmes ruissellent sur mes joues. La douleur sur le visage de Giovanni est sincère, il est difficile pour lui de me dire qu’il aime quelqu’un d’autre que moi, peut-être même encore plus profondément qu’il m’aime moi. Même si je me sens brisée de toute part et que j’ai la nette impression qu’on me transperce le corps avec des milliers de lames, je le remercie de me dire la vérité.
Je baisse la tête pour qu’il ne me voie pas pleurer, mais il la remonte en plaçant deux doigts sous mon menton.
— Chiara… poursuit-il. Je vois bien que ça te fait du mal d’entendre ça, mais je ne veux plus mentir. Tu as trop souffert à cause de moi, ce que je vais dire va peut-être encore plus t’anéantir, mais… Alessia est la femme de ma vie. Je me rends compte aujourd’hui qu’elle l’a toujours été.
La femme de sa vie.
Mon cœur vole en éclats.
Je m’éloigne de lui. Comme s’il se doutait que j’en ai besoin, il n’essaie pas de se rapprocher.
— Donc c’est elle que tu choisis ?
Ma voix est remplie de venin. Je ne voulais pas faire le constat sur ce ton là, mais je n’ai pas pu m’en empêcher.
Il se rapproche et prend de nouveau mes mains dans les siennes. J’ai une folle envie de les retirer, mais je ne fais rien. J’en suis incapable. Je veux profiter une dernière fois de ce contact.
— Oui. Je suis désolé, Chiara, mais si on était ensemble, toi et moi, j’aurais fini par… faire une connerie. Cette femme, je l’ai dans la peau, c’est la seule qui me connaisse vraiment et qui sache réellement qui je suis. Et elle est la mère de mes enfants.
— Alors vous… vous êtes ensemble ? supposé-je, la voix à peine audible.
S’il me répond oui, je ne suis pas sûre de pouvoir le supporter.
— Non. Je suis allé la voir après qu’on s’est engueulés, toi et moi, et elle m’a annoncé qu’elle partait pour une durée indéterminée. Elle a besoin de réfléchir.
— Tu l’as laissée filer avec ton fils ? m’étonné-je.
— Oui, je l’ai laissée partir, je n’avais pas à la retenir après le mal que je lui avais fait. Mais elle a laissé Mattia sous ma garde. Elle ne voulait pas nous séparer une nouvelle fois, et puis il voulait rester avec moi.
Je suis contente pour lui qu’il ait son fils avec lui, mais j’ai envie de pleurer comme une Madeleine en réalisant que nous deux, ça ne se fera plus. J’essaie de me persuader du mieux que je peux que c’est une bonne chose, mais je ne suis pas convaincue. Pour le moment. Un jour, peut-être qu’on rigolera de cet essai foireux de couple, mais aujourd’hui, j’ai envie qu’il parte pour ne pas craquer.
— Je vais te laisser, m’annonce-t-il comme s’il avait entendu mon souhait silencieux.
Incapable de dire quoi que ce soit, je hoche la tête sans le regarder. Si je le fais, je lui saute dessus et l’embrasse, peut-être pour la dernière fois.
Il se dirige vers la porte, mais avant qu’il sorte, je lance :
— Merci.
— Pour quoi ?
— Pour m’avoir dit la vérité à propos de tes sentiments pour Alessia. Et pour… ce que tu m’as fait vivre, si on enlève la souffrance.
Il revient vers moi d’un pas rapide, me tire par le bras pour me coller à lui, et m’embrasse passionnément à pleine bouche. Je soupire d’aise contre ses lèvres.
Seigneur, comment vais-je pouvoir me passer de ses baisers ?
Trop rapidement, il s’écarte.
— Baiser d’adieu ? deviné-je.
Il hoche la tête puis porte à ses lèvres mes mains qu’il embrasse pour me regarder ensuite dans les yeux.
— N’oublie pas que je t’apprécierai toujours, Chiara.
Puis il tourne les talons et se rue vers l’entrée.
Il m’appréciera toujours. Ce n’est pas ce que je voulais, mais je vais devoir m’en contenter.
Sur la table basse, mon téléphone vibre. C’est Gaia.
Un sourire s’affiche sur mon visage, malgré mes larmes. Mon cœur se gonfle de joie. Après deux jours de silence radio, elle me parle enfin. Je la soupçonne de m’en vouloir d’avoir inventé une grossesse pour avoir son frère, ce que je peux comprendre.
> Inventer une grossesse, c’était vraiment nul, Chiara.

Je réponds de suite, le cœur serré à cause de la dureté de son SMS :
> Je sais… Et j’en suis vraiment désolée… Tu m’en veux ?
> Et comment !

Un autre texto arrive dans la seconde.
> Mais tu es ma meilleure amie, et bon, après les souffrances qu’il t’a infligées, lui en donner un peu ne lui a pas fait de mal.

Je suis en train de taper ma réponse quand un troisième message apparaît sur mon écran :
> Cependant, ne refais plus jamais ça, la Chieuse, sinon ce n’est pas pendant deux jours que je te ferai la gueule.

J’avale difficilement ma salive. Elle a été très en colère contre son frère pour toutes les souffrances qu’il m’a administrées, mais elle le sera encore plus si je mens ou ne tiens pas une promesse que j’ai faite à Gio. De toute façon, que veut-elle que je lui fasse ? Je lâche prise avec lui, il m’a bien fait comprendre que son seul et unique amour, c’était son ex, alors pourquoi insister ?
J’efface ma réponse précédente et tape une nouvelle :
> Croix de bois, croix de fer, si je mens, je vais en enfer.

Mon portable vibre de nouveau dans ma main. Ce n’est pas possible ! Ils se sont tous donné le mot ? Mon cœur rate un battement lorsque je vois le nom qui s’affiche, mais un sourire débile se dessine sur mon visage.
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Pour en recommencer une nouvelle ?
Marco
> Viens au grand prix dimanche.

Ce message que j’ai envoyé à Chiara ne laisse pas de place au choix. Elle doit venir, et elle sera là.
Nous partons pour la République tchèque demain, je compte bien m’y envoler en ayant la certitude que la Bomba sera présente. Si je veux mettre à exécution mon plan, il faut qu’elle soit présente.
Mon téléphone vibre. Le surnom que je lui ai donné s’affiche sur mon écran.
> Euh… je ne roule pas sur l’or, mon gars, je ne suis pas comme vous les pilotes à gagner vingt millions par an !

Elle est sérieusement en train de refuser à cause du fric ? Si ce n’est que ça !
Avant de lui répondre, je vais chercher mon ordi dans la chambre à l’étage et retourne sur la terrasse. Je vais sur le site d’Alitalia et réserve un billet d’avion pour samedi à mon nom, puisque je ne connais pas son nom de famille. Puis, je prends la réservation en photo et la lui envoie, suivie de ce message :
> Voilà, billet réservé, tu n’auras qu’à aller à l’accueil de l’aéroport et demander ton billet à mon nom. Tu n’as plus d’excuses, ma belle. Tu viens.

Je déteste qu’on me dise non.
Sa réponse met quelques minutes à arriver. En attendant, je triture mon piercing à l’arcade en le faisant rouler entre mon pouce et mon index.
Enfin, mon téléphone m’indique un texto :
> T’es barge ! Hors de question que je prenne un avion avec un billet que TU as payé. En plus, on ne se connaît même pas.

Sa réponse m’amuse. Je ne l’ai vue que quelques minutes en Allemagne, mais pourtant, je l’imagine bien froncer les sourcils quand elle a vu mon SMS. Je tape :
> Tu sais comment je m’appelle, c’est pareil de mon côté : donc on se connaît. En plus, tu n’as pas le choix, le billet est non-remboursable.

Je réprime un rire en l’envoyant. Je suis certain qu’elle va fulminer. Elle doit être sexy à mourir quand elle est en colère.
> Eh bien tant pis pour toi, tu auras gâché de l’argent, parce que je ne viendrai pas.

Cette fois-ci, je ris franchement. Cependant, je ne lui réponds pas. Elle va venir, je le sais. Je suis sûr que c’est le genre de femme qui déteste se faire entretenir par un homme, mais qui ne gâchera pas l’argent qu’il a dépensé pour elle. Par conséquent, elle viendra. Elle s’y sentira obligée.
Je verrouille mon téléphone puis fixe la piscine d’un regard absent, en me remémorant ce cul merveilleux et ce visage d’une beauté époustouflante. J’en ai eu des conquêtes, un paquet, mais jamais je n’ai eu envie de l’une d’elles comme j’ai envie de cette Chiara. On s’est vus une fois, et pourtant, sa beauté m’a fait l’effet d’une bombe. D’où son surnom. Elle est vraiment…
— On peut savoir pourquoi tu souris comme un débile, frangin ?
Je secoue la tête et revient sur terre. Luca pousse sur ses bras pour sortir de notre piscine creusée. Ça fait deux ans qu’on s’est pris une maison tous les deux, dans le sud de Vérone. Avant, on habitait Padoue avec nos parents, Paulo et Gina, mais depuis qu’on est montés tous les deux en catégorie Reine, on a décidé d’avoir notre propre chez-nous. En plus, comme papa est malade depuis quelques années, on a préféré les laisser seuls tous les deux, pour que la maison soit calme. On ne va pas se mentir, mon jumeau et moi ne sommes pas des anges, encore aujourd’hui, il nous arrive de déconner. Donc on est partis. Pour leur bien. Mais aussi parce qu’on avait besoin de notre indépendance.
Cette maison, typiquement véronaise, faite de pierre comme à la Renaissance, nous l’avons achetée tous les deux. Elle est un peu trop grande, mais bon, nous faisons tellement de fêtes quand on ne bosse pas que sa taille est parfaite.
La terrasse se trouve à l’arrière, et même si le terrain n’est pas très grand, nous avons pu y faire construire une piscine il y a à peine six mois. Des pool-parties, il y en a à la pelle, ici !
— Premièrement, je t’emmerde, Luca, et deuxièmement, il n’y a pas trente-six raisons qui me font sourire.
Il s’assoie sur le transat à côté de moi, dégoulinant d’eau. Il me dévisage.
— T’as trouvé une nouvelle proie à mettre dans ton pieu ? devine-t-il.
— Ouais, et celle-là, crois-moi, je ne vais pas la laisser m’échapper.
Il me regarde, étonné.
— Eh ben ! s’exclame-t-il. Elle a vraiment dû te taper dans l’œil.
— Mec, elle est magnifique.
— Blonde, j’imagine ?
J’acquiesce. Je fais une fixette sur les blondes depuis toujours, j’ignore d’où ça vient.
— Avec des yeux bleu-gris. Tu la verras dimanche, elle vient à Brno1. Cette nana, c’est une pépite, je te promets.
— Tu m’en diras tant… me charrie-t-il avec un sourire de coin, si propre à lui.
Je lui donne un coup dans l’épaule en riant. Lui et moi, on a un lien spécial, très fraternel. On est jumeaux, c’est normal, mais le lien qui nous unit est encore plus profond que ça. J’aime tellement mon frère que je serais perdu sans lui. Lui et moi, ce sera pour la vie. On a peut-être parfois quelques différends et quelques embrouilles, mais notre amour l’un pour l’autre est plus fort que tout. Ensemble, on est capables de gagner toutes les guerres et d’affronter tous les tsunamis de notre vie. On est invincibles.
— T’as signé une nouvelle saison avec Honda ? me renseigné-je, inquiet.
— Non. Ils ne m’ont pas encore proposé de contrat.
Mon cœur s’arrête. Je souffre pour lui. La moto et les courses font partie intégrante de notre vie, je n’ose pas imaginer ce que sera sa vie s’il n’a pas de nouveau contrat.
— J’espère que ce sera le cas demain, finit-il d’une voix préoccupée.
Je pose une main rassurante sur son épaule. Comme toujours, j’ai confiance. J’ai vraiment confiance en moi, mais j’ai davantage confiance en lui.
— Ça va le faire, Luca, t’inquiète. Ils ne peuvent pas te dire d’aller te faire voir comme ça. Tu vas signer. Aie confiance.
Au contraire de moi, lui est plutôt quelqu’un de pessimiste. Surtout concernant sa carrière… et les filles.
— Et toi ? Encore chez Suzuki ? m’interroge-t-il.
— Ouais, pour deux ans encore.
Il me félicite d’un sourire puis passe ses mains dans ses cheveux blonds avant de se lever. Ses yeux noisette, un peu plus clairs que les miens, me fixent.
— Muscu ? me propose-t-il.
Je me redresse. Je suis toujours partant pour sculpter mon corps. On pratique la musculation très régulièrement tous les deux, ça nous aide à nous maintenir en forme et à être au top pour les courses.
Nous nous dirigeons vers notre salle de sport perso qui était autrefois une deuxième chambre d’ami, enfilons notre jogging puis je démarre la musique. On ne met jamais de maillot, on préfère être torse nu.
— Tu vas commencer par quel poids ?
Je me dirige vers la barre de poids.
— Trente.
Il s’allonge sur le banc en cuir tandis que je mets la fonte sur la barre. Quand c’est prêt, je fais l’assistant pour récupérer la barre au cas où, pour ne pas qu’elle s’écrase sur son torse.
Il transpire. La musique nous transperce les tympans, mais quand on fait du sport, c’est vital.
Mon téléphone sonne dans ma poche. Je regarde l’écran, mes yeux restent scotchés dessus quand je vois le nom qui s’affiche. Un sourire niais se dessine sur mon visage.
— Allô, ici la Terre ! Luca à Marco, est-ce que vous me recevez ?
Je lève le regard de mon portable et reviens à la réalité.
— Cinq sur cinq.
— C’est ta blonde ?
J’opine.
— Qu’est-ce qu’elle te dit, la demoiselle, pour que tu oublies pendant dix secondes que tu devais m’assister ?
— Je me demandais, vous êtes tous aussi arrogants chez les Barrati ? Ou alors c’est seulement toi qui as un ego surdimensionné ? lis-je.
Il pouffe. Je réponds :
> On l’est tous un peu, mais c’est moi le King !

Sa réponse ne se fait pas attendre :
> Ouais enfin, ne te la raconte pas trop, hein, tout roi finit par tomber.

Un rictus amusé et légèrement vexé se forme au coin de mes lèvres. La garce ! Elle a tellement de repartie qu’elle me couperait presque la chique. Je ne me laisserai pas démonter par une femme. C’est pourquoi je tape :
> C’est vrai, mais pour ne pas tomber, tout roi a besoin de sa reine ;)

— Putain, mais t’es déjà accro, frérot ! me fait remarquer Luca.
Je ne réponds pas à sa constatation totalement fausse puisqu’un nouveau message arrive :
> Et maintenant il me drague ouvertement ! Dites-moi que je rêve !

Cette fois-ci, j’explose de rire. Luca se relève et me regarde en coin.
— Complètement fêlé, le frangin, commente-t-il tout bas.
J’écris :
> Je ne me le permettrais pas.

J’y joins un smiley « bisou cœur », rien que pour la charrier.
J’attends plusieurs minutes, mais sa réponse ne vient pas. Marco : 1 Chiara : 0.
Mon frère et moi continuons notre séance de sport intensive pendant deux heures et quand nous terminons, vers seize heure trente, nous sommes lessivés. Au bout du rouleau. Je rêve d’une douche. Je me lève du sol où on s’était assis, au même moment que lui. Comme souvent, on a eu la même idée.
Nous nous dirigeons tous les deux vers nos chambres à l’étage. Dans mon antre, je prends fringues et boxer propres, puis je me rue dans ma salle de bains, attenante à la chambre.
Sous le jet, mes pensées me ramènent une nouvelle fois en Allemagne, après ma deuxième place, quand mes yeux ont croisé le cul de cette belle blonde…



1. Ville de République tchèque où se déroule le grand prix.
3
Autodromo Brno, République tchèque
Marco
5 août
Dimanche. Jour de course.
La dixième de la saison.
Hier, lors des qualifs, j’ai plutôt bien géré, je pars aujourd’hui en troisième position. C’est Giovanni qui a obtenu la pole, suivi d’Andrea, de moi, donc, puis de mon frère juste derrière. Si je démarre bien, j’aurai peut-être la chance de partir en tête. C’est tout le mal que je me souhaite. Cette course, plus que toutes les autres, il faut que je la gagne. Pour être toujours en tête du championnat, mais aussi et surtout pour que mon plan avec la Bomba fonctionne. Comme je me doutais, elle est présente avec la petite Giordano. Je les ai aperçues il y a une heure près du paddock. Je m’y suis rendu, mais le temps que j’arrive, elles avaient disparu. Gaia doit être dans le box avec son frère, mais Chiara, par contre, je n’en ai pas la moindre idée. Il faut que je la trouve avant que je retourne vers ma team. En combi, je me balade donc le long des box. Lorsque j’arrive vers celui de mon frère, je surprends une conversation entre lui et son team manager :
— Ce contrat d’un an est ta dernière chance, Luca. Tu as jusqu’à la fin de la saison pour te rattraper. Dans le cas contraire, tu devras te trouver une autre écurie.
Je me rapproche un peu pour voir l’expression de mon frère. Il est figé sur son siège, les coudes sur les genoux, la tête basse. Il hoche la tête sans rien dire, et son team manager s’éloigne. Luca se passe les mains dans les cheveux puis soupire. Putain, quel abruti, son team manager ! Il lui fout la pression pour qu’il s’améliore, auquel cas il se retrouvera sans guidon dans deux ans. Mon cœur se serre pour lui. Ça fait chier. Et en tant que grand frère, puisque j’ai cinq minutes de plus que lui, je me dois d’être là pour lui et de le rassurer.
Je rentre dans son box et pose une main sur son épaule. Il relève la tête.
— J’ai entendu. Je suis vraiment désolé, frérot. Mais ne te morfonds pas, tu sais très bien que ce mec n’est qu’un connard.
— Non, il a raison, Marco, je dois m’améliorer.
— Tu fais ton maximum, Luca ! Tu te donnes à fond à chaque course.
Il soupire et se lève.
— Ouais, mais ce n’est pas suffisant, visiblement.
Il me regarde ensuite. Je comprends immédiatement à son regard qu’il va changer de sujet. Il est comme ça Luca, quand il n’aime pas parler de quelque chose, il détourne la conversation.
— Tu cherches ta blonde ? me demande-t-il.
Je hoche la tête.
— Je l’ai vue traîner y a genre une demi-heure pas très loin du box de Casini.
— Merci.
Je sors et scrute les environs. Effectivement, elle se trouve près des Ducati. Je me rue vers elle et lui empoigne le bras. Surprise, elle sursaute en poussant un petit cri de peur et en posant une main sur son cœur. Elle me contemple de la tête au pied, puis s’arrête sur mon visage et fixe mon piercing. Il lui plaît toujours autant, à ce que je vois.
— Salut, fais-je.
— Salut.
— Tu aimes les paris ?
Elle arque un sourcil, perplexe.
— Euh… c’est-à-dire ?
— Si je remporte cette course, tu es à moi.
Elle éclate de rire.
— Et moi, j’y gagne quoi en échange ?
— Moi.
Je me montre dans de grands gestes théâtraux. Elle croise les bras sur sa poitrine et me lance un regard en coin.
— Si tu perds, je gagne quoi ?
— Le droit de me faire ta spécialité culinaire. C’est bien à ça que vous servez, non ?
Je lui lance un petit sourire diabolique qui, même si elle essaie de le cacher, la fait frissonner. Je porte ma main à mon piercing et le tourne avec deux doigts.
— Connard, arrogant, macho… cite-t-elle en levant les yeux au ciel.
— Ça me définit plutôt bien. Mais tu as oublié la chose la plus importante.
Elle reporte son regard sur moi.
— Qui est ? m’interroge-t-elle.
— Dieu du sexe.
Elle explose de rire, un petit rictus vexé se forme au coin de mes lèvres. Elle rigolera moins quand elle verra de quoi je suis capable.
— Ça, c’est à moi d’en juger, mon coco. Et crois-moi, après ce que j’ai vécu avec Gio, je demande à voir tes talents.
Ma respiration se bloque. Je me doutais qu’il s’était passé quelque chose entre eux, mais je n’aurais jamais pensé à une séance de baise. Plusieurs ? Le connard ! Il l’a touchée et l’a vue nue avant moi, ça me fout en rogne.
— Oh, mais tu les verras, lui affirmé-je.
— Gagne déjà la course, et après on en reparlera.
Toujours autant de repartie, à ce que je vois.
— Alors, pari tenu ?
— Ouais, pari tenu.
On se tape dans la main, puis je m’éloigne. J’ai eu ce que je voulais. Maintenant, à moi de tout faire pour remporter ce pari. Je ne doute pas de ses talents de cuisinière, mais j’en ai rien à carrer de sa cuisine. Moi, ce que je veux, c’est son corps de déesse.
*
Le tour de chauffe effectué, tous les pilotes sont de retour à leur place, prêts pour le départ. Je ferme les yeux un millième de seconde puis inspire et expire lentement. J’ai la pression, mais il ne faut pas que je pense à ma récompense, c’est comme ça que je risque de faire des erreurs, et aujourd’hui, je ne peux pas me le permettre. Une chance que j’adore ce circuit !
Les feux rouges s’éteignent.
C’est parti !
Je démarre en trombe et passe déjà devant Andrea. Deuxième position. Malheureusement pour moi, Giovanni est un très bon pilote et fuse en tête. Il n’a pas intérêt à me mettre des bâtons dans les roues, sinon je jure que je fais tout pour passer devant lui, quitte à l’envoyer à la faute ! Je le reconnais, je suis un connard dans la vie réelle, mais en course, c’est encore pire. Le pire connard qui existe. Je ne supporte pas de perdre.
Je le double en ligne droite entre les virages quatre et cinq, mais j’écarte trop et il me repasse devant sans la moindre difficulté. Je tape du poing sur mon guidon. Fait chier ! Je comprends que c’est important pour lui de gagner après deux ans d’absence, mais la victoire est encore plus importante pour moi ; si seulement il savait ce que je compte faire avec son ex-conquête ! Il m’enverrait sans doute son poing dans la tronche, ou alors, il me rendrait la course impossible pour que je pète un plomb et que je fasse des erreurs. Je suis le genre de mec qui n’est pas du tout patient, si je reste trop longtemps derrière lui, je vais m’énerver et jouer à l’enfoiré. Deux ans que je suis en motoGP, et en deux ans, je n’ai pas réussi à gagner Brno. Cette année, c’est la bonne. J’ai un bon pressentiment.
Casini me passe devant au virage quatorze, le dernier avant la ligne de départ. Je réplique tout de suite, le dépasse en ligne droite et bloque toutes les portes pour ne lui donner aucune possibilité de passer.
Toi, tu vas me laisser tranquille. J’ai ton pote à battre, je refuse de me bagarrer avec toi et lui en même temps.
Sous ma combi, je sue comme un fou, des gouttes de sueur se forment sur mon front et mon nez. Mon cœur cogne contre ma poitrine au fur et à mesure que les virages passent et que Giordano se trouve toujours devant moi. Il faut que je le fume et qu’il ne voie rien venir. D’habitude, dans une situation comme celle-là, je reste derrière le pilote de tête pendant un moment, puis à cinq tours de la fin, je le double sans qu’il ne comprenne rien et lui colle deux secondes dans la tronche. Mais aujourd’hui, je ne peux pas adopter cette stratégie, c’est trop risqué. Surtout quand un pilote comme Giordano, huit fois champion du monde toutes catégories confondues, est devant moi. Il faut que j’en adopte une qui le fera transpirer et le mettra sur le cul. Le genre de celle qu’il ne verra pas du tout venir.
Le regard sur la piste, j’étudie sa manière de piloter, la façon dont il se place dans les virages, l’angle qu’il prend quand il se penche, comment il ressort des virages… j’étudie tout dans les moindres détails.
Un autre tour passe. Il freine fort, mais n’accélère pas aussi vite une fois sa moto redressée. Parfois, il ne ferme pas complètement les portes pour empêcher quiconque de passer, que ce soit à l’extérieur ou à l’intérieur. OK, je sais comment je vais l’enfumer.
Tiens-toi prêt, tu ne vas rien voir venir !
Quand il arrive au virage onze, je lui colle aux basques. Quand il en ressort, je mets les gaz et passe dans un minuscule trou de souris à l’intérieur. Je le pousse presque pour qu’il me laisse passer. S’il ne veut pas chuter, il est obligé de s’écarter davantage. Il me lance un regard meurtrier, je jubile. Très peu de pilotes se seraient embarqués dans un dépassement aussi dangereux et risqué, je suis l’un des seuls. Je les adore. Ça me donne la sensation que je peux doubler partout, et surtout n’importe comment, tout en restant sur mes roues.
Je suis premier ! J’accélère encore pour lui mettre de la distance, mais sa moto est performante, je n’arrive pas à m’échapper comme je le souhaite. Il tente de me repasser devant. Sans succès. J’accélère encore, ce qui fait augmenter les pulsations de mon cœur.
Il reste six tours, je suis toujours en tête. Je tiens le bon bout. J’ai enfin réussi à semer Gio, qui semble désormais se battre pour la deuxième place avec Andrea, si j’en crois le numéro trois sur le devant de sa machine. Qu’ils se bagarrent, ça m’arrange !
Plus que cinq tours. J’aimerais bien voir où se trouve mon jumeau, mais si je me retourne, je vais perdre de la vitesse, et je ne veux pas prendre le risque que Casini ou Giordano me dépasse. Alors je reste à la même vitesse, ralentissant tout de même un peu dans les virages. Ma Suzuki n’est pas la meilleure machine de la compétition, mais j’ai la chance qu’elle s’adapte parfaitement à mon type de pilotage, ce qui rend les choses plus faciles.
Trois tours.
Andrea me colle au cul, c’est ce que je craignais le plus. Sa Ducati marche du feu de Dieu, son moteur est à peine plus puissant que le mien. Mais je ne me laisserai pas dégonfler. Je ne peux pas me faire griller dans les derniers tours alors que j’ai fait un pari avec la Bomba. Ce serait l’humiliation. Cependant, Casini ne lâchera rien, il est deuxième au championnat mondial, il fera tout pour me chiper les vingt-cinq points du gagnant afin d’espérer passer devant moi. Tout comme moi, c’est un pilote très agressif, et tout comme moi, il n’hésite pas à prendre des risques pour décrocher la victoire. Heureusement, je le distance de quelques millièmes de seconde, ce qui me permet de souffler.
Dernier tour. Il n’a pas tenté quoi que ce soit, ce qui m’étonne. Il va faire quelque chose au dernier virage, sans doute. Si c’est possible. Il aime prendre des risques inconsidérés, mais s’il ne veut pas faire un résultat blanc et perdre encore plus de points par rapport à moi, il ne doit pas chuter. Je suis confiant. Si je ne lui donne aucune possibilité, la victoire m’appartiendra. Et elle va m’appartenir.
Dernier secteur. Toujours en tête.
Dernier virage. Comme je le pensais, Casini tente un dépassement, mais je le dissuade en freinant au dernier moment. Ma moto tremble un peu, mais je ne perds pas de temps et reprends rapidement de la vitesse.
Dix mètres.
Cinq mètres.
Un mètre.
Je passe la ligne d’arrivée en tête, sur ma roue arrière. Je retombe sur mes deux roues et prends appui sur mes cale-pieds en levant les bras en l’air et hurlant de joie. Vingt-cinq points de plus. Ma revanche sur la course d’Allemagne est accomplie, à moi le putain de corps de déesse de Chiara.
J’arrive dans le parc fermé aux côtés de Casini et de Corsese, dans une explosion de joie et de félicitations de la part de mon équipe. Je gare ma moto, descends et saute dans la marée que forme la team Suzuki. Ils me font sauter en l’air. Par terre, Andrea tend sa main vers moi pour me féliciter.
— Bravo à toi aussi, mec, tu t’es bien battu, dis-je.
On se fait une accolade puis je retire mon casque. L’heure des interviews d’après course a sonné.
Sur le chemin du podium, je croise Chiara. Sans m’arrêter, je lui lance un clin d’œil qui la fait rougir, puis je lui chuchote de m’attendre exactement là où elle est.
Je monte sur la première marche, le sourire aux lèvres. En contrebas, j’aperçois mon frère. J’aurais aimé qu’il soit avec moi, pour partager un autre podium ensemble. La prochaine fois. J’espère cependant que son équipe ne va pas trop lui casser les couilles pour sa position. Septième, ce n’est pas si mal !
Giovanni a fini quatrième, ce qui lui permet d’avoir cent-dix-neuf points. Mon frère, lui, en a cent quatorze. Ce serait une fierté pour lui et pour moi s’il réussissait à le dépasser. Peut-être que Honda le laisserait tranquille. Rien qu’avec la façon dont ils traitent mon frère comme un moins que rien, je ne signerai jamais avec eux.
Quand je descends du podium, avant de rejoindre ma team comme à chaque fin de course pour un débrief, je vais rejoindre Chiara, en espérant qu’elle m’ait obéi et qu’elle ne se soit pas enfuie en courant en réalisant qu’elle va devoir être avec moi. Mais non, elle est là, penchée sur son écran de téléphone.
Je m’approche d’elle et lui prends son portable des mains, ce qui la surprend. Elle croise les bras sur sa poitrine et me regarde de travers.
— Quoi ? fais-je, étonné.
— Rends-moi mon téléphone.
— Pas avant que tu m’aies félicité.
Elle décroise les bras, tend la main pour récupérer son précieux, mais je le tiens hors de sa portée. Elle soupire.
— Bon OK, c’est vrai, tu as fait une belle course.
Je le lui rends et la prends par les hanches.
— Et maintenant tu m’appartiens, ma belle.
Je me penche à son oreille et lui chuchote :
— Et tu n’imagines pas toutes les choses que je vais te faire quand on sera seuls. Oh non !
Elle tressaille, je souris contre sa peau. Ma bite se réveille déjà, mais je refuse de montrer mon désir à qui que ce soit, si ce n’est elle, quand on se retrouvera seuls, ce soir, dans sa chambre d’hôtel. Je m’écarte, lui prends la main et me penche pour y déposer un baiser.
— À ce soir, ma belle. Prépare ta plus belle petite tenue que tu as en stock, je veux que tu sois sexy !
Je commence à partir, mais fais volte-face.
— Et n’oublie pas de m’envoyer le nom de ton hôtel et ton numéro de chambre !
— Et si j’en partage une avec Gaia ?
— Alors arrange-toi pour la faire déguerpir.
Sans lui laisser le temps d’acquiescer, je tourne de nouveau les talons et me rends vers mon box, en brûlant d’impatience de découvrir quelle femme se cache au pieu derrière la gentille petite Chiara en public.
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